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H I S T O I R E  D E  L ʼ A S I E  C E N T R A L E 
M É D I É VA L E
Maître de conférences : M. Étienne de La Vaissière
Programme de lʼannée 2006-2007 : I. Histoire de Khotan. — II. Irrigation et pratiques agrico-
les en Asie centrale.
I. Histoire de Khotan
Le séminaire a tenté dʼexaminer lʼensemble de la documentation disponible sur 
lʼhistoire pré-islamique de Khotan, principal oasis du Sud du bassin du Tarim, et des 
oasis immédiatement voisins. Après une présentation géographique de lʼoasis, les 
fouilles françaises des trois deltas terminaux succcessifs de la vallée de la Keriya ont été 
présentées. Les premiers textes chinois ont suivi, quʼils portent sur la fourniture du jade 
à lʼépoque archaïque, dont Khotan avait le monopole, ou sur les premières ambassades 
chinoises dans la région au iie s. av. n. è. Ces rapports dʼambassadeurs furent confrontés 
au texte de Ptolémée qui, dans sa Géographie, mentionne Khotan sous autant de noms 
quʼil avait de sources, restées pour lui irréconciliables. Lʼun des apports intéressants 
du texte est de clairement nommer Scythes les habitants de la région, conirmant ce 
que les fouilleurs de la Keriya supposaient pour des raisons purement archéologiques. 
Le corpus des monnaies dites sino-kharoshthi a ensuite été analysé. Les hypothèses 
de J. Cribb ne peuvent plus être maintenues dans le cadre de la nouvelle chronologie 
de lʼempire kouchan désormais acceptée. Seul le lien entre le nom Inaba des légendes 
monétaires et le roi Xiumoba cité par le Hou Hanshu en 60 de n. è. fournit désormais 
un lien chronologique pour dater ce monnayage. Enin l’analyse de la période de for-
mation de l’État khotanais a été complétée par l’examen des diverses légendes de for-
mation conservées par les sources plus tardives (Xuanzang, Prophétie du pays de Li…) 
qui attirent l’attention tout autant que les monnaies sino-kharoshthi sur le caractère 
mixte des populations de l’oasis, au carrefour des inluences indiennes et chinoises sur 
un fond de peuplement iranophone. Le séminaire a ensuite abordé la documentation de 
Niya, plus orientale, mais que son abondance pour les iiie-ive siècles rend précieuse en 
cette période obscure. Elle témoigne notamment de l’implantation profonde du boud-
dhisme dans la région, et l’histoire du bouddhisme à Khotan a été évoquée dans toute sa 
diversité archéologique et textuelle. Mme Yoshida a ensuite bien voulu se charger d’un 
exposé portant sur les récentes fouilles sino-japonaises dans l’oasis, complétant ainsi 
les données textuelles fort abondantes que l’on possède sur la période Tang, qu’elles 
soient chinoises ou khotanaises (sites de Domoko, Mazar Tagh, Dandan Öilïq…). 
L’année s’est achevée d’abord par un examen des implantations militaires tibétaines à 
Khotan puis par un examen de la documentation khotanaise découverte à Dunhuang.
II. Irrigation et pratiques agricoles en Asie centrale
Réalisé en collaboration avec Éric Trombert, directeur de recherches au CNRS 
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(UMR 8155 EPHE / CNRS), le séminaire a abordé la longue histoire de lʼirrigation en 
Asie centrale. Ses origines au vie millénaire av. n. è., sur les piémonts du Koped Dagh, 
dans lʼactuel Turkménistan, puis sa diffusion jusquʼà la civilisation de lʼOxus ont été 
tout dʼabord évoquées après une présentation climatologique sommaire de la région. 
M. Pierre Gentelle, directeur de recherches au CNRS, a bien voulu nous faire ensuite 
un exposé sur lʼirrigation de la Bactriane ancienne (IIe millénaire av. n. è.). Enin 
lʼirrigation du haut Moyen Âge de lʼAsie centrale occidentale (Sogdiane, Khorezm) 
telle quʼelle est analysable à travers les textes des géographes arabes et lʼarchéologie a 
été présentée. Le séminaire sʼest ensuite tourné plus spéciiquement vers la question de 
lʼorigine des qarez en Asie centrale. On sait que Turfan forme un isolat de qarez dans 
le paysage de lʼirrigation asiatique, isolat fort éloigné de la grande zone dʼutilisation 
de cette méthode que forme le plateau iranien. Lʼhistoire de la technique, qui consiste 
à capter par des galeries souterraines en pente douce des aquifères de piémont invi-
sibles à la surface, des « eaux cachées », ain dʼalimenter des réseaux dʼirrigation, a 
été présentée, notamment dans ses aspects achéménides. Que faire en effet du lien qui 
semble évident entre dʼune part le texte de Polybe décrivant une politique achémé-
nide en faveur de lʼirrigation et lʼillustrant par un exemple de qarez, et dʼautre part les 
découvertes françaises récentes de ‘Ayn Manawir dans le désert égyptien où des qarez 
sont justement datés de la période dʼoccupation achéménide, alors quʼils sont incon-
nus dans le pays auparavant ? Inversement que penser des revendications chinoises 
dʼune invention locale, en Chine centrale, de la technique à partir dʼun texte dʼépoque 
Qin puis de textes Tang ? Éric Trombert a bien montré combien ces textes avaient été 
surinterprétés et ne décrivaient au mieux que le passage en souterrain dʼun canal, et 
nullement la collecte dʼeaux cachées caractéristique des qarez. Rien dans lʼabondante 
documentation de Dunhuang et de Turfan des vii-xe siècles ne permet de penser à 
lʼutilisation de qarez. Cʼest bien plus tard, dans les textes chinois de la in du xviiie et 
des débuts du xixe siècle que lʼon voit apparaître le mot, transcrit en chinois depuis 
lʼouïghour, et la chose. Parallèlement les données archéologiques et textuelles per-
mettent de suivre en iligrane lʼhistoire de la diffusion du qarez depuis le plateau ira-
nien en direction de lʼest, une avance qui a lieu de pair avec la diffusion de la culture 
persane dans le cadre musulman : premiers qarez en Ustrushana à lʼépoque sama-
nide, premiers qarez au Xinjiang avec les Qarakhanides, arrivée des qarez enin à Tur-
fan probablement seulement au xvie ou au xviie siècle dans le cadre de la circulation 
des élites propre au monde musulman. Mais il revient effectivement aux gouverneurs 
chinois dʼavoir favorisé la diffusion généralisée de la technique à lʼensemble de lʼoasis 
de Turfan. Il semble que l’on puisse afirmer que la carte de la diffusion du qarez 
est bien celle du Hajj, ce qui est logique quand on songe aux considérables moyens 
nécessaires à la construction dʼun qarez, ainsi quʼaux savoirs très minutieux mis en 
œuvre. Le Traité dʼexploitation des eaux souterraines du mathématicien du xie siècle 
al-Karagi, principale source technique sur les qarez médiévaux et leur construction, 
a été présenté en détail dans ce cadre et ses données confrontées aux descriptions 
contemporaines de qarez.
